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SAUMUR,

33 Mai 187T..

LE MOUVEMENT PRÉFECTORAL.

On sait avec quel acharnement continu
les radicaux onl sollicilé depuis les élections
dernières ce qu'ils appelaient, dans leur
langage imagé, «l'échenillage du 24 mai ; »
et Ion connaît loules les satisfactions qui
leur ont été accordées à ce sujet soit par
ji.de Marcère, soit par M. Jules Simon. On
leijf a livré lous les postes de l'administra-tion,

el encore n'élaienl-ils pas contents. Ils
voulaient davantage ; ils auront moins.
M. de Fourlou , d'un trait de plume qui

ne s'est pas fait attendre, vient dei changer
lafacede la situalion. Le mouvement enre-gistré

avant-hier par le Journal officiel com-prend
62 changements parmi les préfets seu-lement,
el se décompose ainsi: 3 démissions,

25 révocations, 10 mises en disponibilité ,
3 appels à d'autres fonctions, i mise à la
retraite el 21 mutations.

Les trois préfets démissionnaires et donl
la démission a été acceptée sont : MM.G i -
solme (Gard), Decrai.s (Gironde), el Béchade^
(Nièvre). Ce dernier élait une créature de
M.de Marcère qui, en prenanlle portefeuille
Je l'intérieur, l'avait appelé à la sous-pré-
feclure importante de Boulogne-sur-Mer.
Depuis l e i septembre, le déparlement de la
Jièvre a été successivement administré par
dix préfets. Il faut donc espérer qu'Usera
maintenant autorisé à faire une croix.
Les vingt-cinq préfets révoqués purement

et simplement sonl : MM. Glaize
Develle (\ ube'
Bouches-du '

(Allier) .
, Calasse (Aude) , Doniol
hône), Jules Brun (Charente),

Regnault (Charente - Inférieure) , Marrot
(Corrèze), Mahias (Côtes-du-Nord), baron
Collu(Finistère), Assiot (Gers), Merlin (Jura),
Labordère (Haute-Loire), Laurent (Manche),
Jousseau (Meuse), Tenaille-Saligny (Pas-de-
Çalais). Paul Dumaresl (Pyrénées-Orienta-
'8s), Berlereau (Haute-Saône) , Hendlô

(Saône-et-Loire), Camescasse(Haute-Savoie),
Herbelle (Tarn-et-Garonne), Alex. Rey (Var),
Sébline (Vaucluse), de Brancion Haute-
Vienne), Oustry (Vosges) et Roussel (Yonne).

Les dix préfets mis simplement en dispo-nibililé
sont : MM. Poulin (Basses-Alpes),

Forbach (Ardèche), Paul Fabre (Creuse),
Tirman (Puy-de-Dôme) , de Lestaubières
(Hautes-Pyrénées), Daunassans (Corse),
André (Côte-d'Or), de la Jonkaire [Landes),
Porleu (Lot) etde Crisenoy (Seine-et-Oise).
Voici, aux termes de la loi existante, la

situation qui est faito aux fonctionnaires dis-ponibles
: '

Les préfets et sous-préfets qui, au mo-ment
où ils cessent d'être en activité, ne

réunissent pas les conditions voulues pour
obtenir une pension de retraite, peuvent re-cevoir

un traitement de non-activité, pourvu J
qu'ils comptent au moins six ans de servi-ces

rétribués par l'Etat. Le traitement do
non-activité est fixé ainsi qu'il suit :

Pour les prétels de 4" classe, 8,000 fr.;
De 2" el 3' classe, 6,000 fr.;
Pour les sous-préfets de i" classe, 3,000

fr.;
De 2° el 3" classe, 2,400 fr.
La durée du traitement de non-activité ne

peul s'étendre au delà de six ans. Ce traite-ment
ne peut se cumuler avec un traitement

quelconque payé par le Trésor public, ni
avec une pension payée sur les fonds du
Trésor ou sur les fonds de la caisse de re-traites

centrales. Celle prohibition n'est pas
applicable aux pensions militaires.

Les deux préfets appelés à d'autres fonc-tions
sont: MM. Piquel-Damesme (Indre)

et Limbourg (Seine-Inférieure).
M. Vaudichon (Mayenne) est le préfet qui

a élé mis à la retraite.

Par suile du mouvemeni dont nous nous
occupons, dix-neuf anciens préfets rentrent
dans l'adminislralion. Ce sonl: MM. de
Biancour, comle de Foucault, de Chazelles,
baron de Jouvenel, Degrond, Souvestre, de
Tracy, vicomte Sébastiani, Buchot, baron
de Nervo, comle de Callac, Du Chevalard,
Lelendre de Tourville, marquis de Fournès,

comle de Masin, Falcon deCinier, baron de
Farincourt, vicomte de Gombert et marquis
d'Auray de Sainl-Pois.

Quatorze anciens sous-préfets, révoqués!
par les ministères précédents, deviennent
préfets. Ce sonl : MM. de Raymond-Cahu-
zac, de Foucault, de l'Angle-Beaumanoir,
do Broves, de Casteras, Boby de la Cha-pelle,

Souquières de Puyferral, de Beau-
pein, Trancart, de Waru, Blanchel, Des-maison.

Quatre sous-préfets en fonctions ont été
nommés préfets ; ce sont MM. de la Rigau-
die. Bernard, Delambre, Octave Blanc.

Deux anciens secrétaires généraux sont
rentrés comme préfets ; ce sont MM. Gran-
val et de Marbolin.
Deux secrétaires généraux en fondions

ont élé nommés préfets ; ce sont MM. Marie
et de Saint-Quenlin.
Enfin, un ancien membre de l'Assemblée

nationale, M.Gueidan, a élé nommé préfet.
Â l'Assemblée, M. Gueidan siégeait au centre
droit ; il avait volé la prorogation des pou-voirs

du Maréchal, mais i l figure parmi les
254 qui volèrent le 25 février i 875 contre
les lois constitutionnelles.

M A N I F E S T E à l a F r a n e e , délibéré samedi
par les députés républicains.

Chers concitoyens.
Le décret qui vient d'atteindre vos mandataires

est lo premier décret du ministère do combat qui
prétend tenir en échec la majorité de la France.
Le Message du Président do la République ne laisse
plus de doute sur l'intention de ses conseillers. La
Chambre est prorogée pour un mois, en attendant
qu'on ait obtenu le droit delà dissoudre.

Comme après le 24 mai, la nation montrera par
son sang-froid, sa patience, sa résolulion, qu'une
incorrigible minorité ne saurait lui arracher le
gouvernement d'elle-même.
Quelque douloureuse que soit cette épreuve inat-tendue,

qui trouble les affaires, qui inquiète les
intérêts et qui pourrait compromettre le succès
des magnifiques efforts do notre industrie pour le
grand rendez-vous pacifique de l'Exposition univer-selle

de 1878 ; quelles que soient les anxiétés na-tionales
au milieu des complications de lapolitique

européenne, la France ne se laissera ni tromper,
ni intimider : elle résistera à toutes les provocations,
à tous les défis.

Les fonctionnaires républicains attendront à
leur poste d'être révoqués pour se séparer des po-pulations

dont ils ont la confiance; ceux de nos
concitoyens qui ont été appelés dans les conseils
élus du pays redoubleront de zèle et d'autorité,
de dévouement et de patriotisme pour maintenir
les droits et les libertés de la nation.
Quant à nous, vos mandataires, dès maintenant

nous rentrons en communication directe avec
vous ; nous vous appelons à vous prononcer entre
la politique de réaction et d'aventures qui remet
brusquement en question tout ce qui a été si péni-blement

gagné depuis six ans, et a politique sago
et forme, pacifique et progressive, quo vous avez
déjà consacrée.

Chers concitoyens.
Cette épreuve nouvelle ne sera pas de longue

durée. Dans cinq mois, au plus, la France aura la
parole. Nous avons la certitude qu'elle ne se dé-mentira

pas.
La République sortira plus forte que jamais des

urnes populaires; les partis du passé seront défini-tivement
vaincus, et la France pourra regarder

l'avenir avec confiance et sécurité..

Ce manifeste a été signé par trois cent quarante-
huit députés républicains, parmi lesquels MM.
Maillé et Renoist ; il sera répandu dans toute la
France par les soins des députés de la gauche;

MANIFESTE DES GAUCHES SÉNATORIALES.
Les trois groupes de la gauche du Sénat, réunis

en assemblée générale, après avoir mûreiûent exa-miné
la situation faite au pays par la lettre prési-dentielle
du 16 mai et par la composition du nou-veau

cabinet.
Protestent contre la tactique qui, en ajournant la

Parlement aussitôt après la lecture du message, a
supprimé toute discussion et confisqué au profit du
ministère la liberté de la tribune ;
Et, considérant que la crise suscitée sansmotif

au milieu de la paix profonde du pays, et en pré-sence
des éventualités de l'extérieur, alarme les in-térêts
et justifie toutes les défiances; •

Qu'il importe de rassurer la France ;
Expriment la ferme conviction que lo Sénat ne

s'associera à aucune entreprise contre les institu-
lions républicaines ;
Et déclarent qu'ils résisteront avec énergie à une

politique menaçante pour la paix publique.
Ont signé:

Emmanuel Arago, président de la gauche républi-caine
; Leroyer, vice-président ; Mazeau el Ma-

lens, secrétaires. — Bertauld, président du cen- >
tre gauche; Gilbert Boucher, vice-président;
Bernard et Foucher de Careil, secrétaire. —
Peyraf, président de l'Union républicaine ; Scheu-
rer-Kestner, secTéiam.

Feuillelon de Itcbo Saumurois.

ROSE MIISOY
NOCYELLE INÉDITE {*].

(Suite.)

J-e brigadier descendit en toute hâte à la Car-éné
et requit, au nom de la loi, l'assistance du

H z m et de l'un de ses ouvriers pour veiller à
' «ûltée (lu chemin jusqu'au moment où ce brave
homme serait remplacé par les gendarmes. La
t̂ûme du forgeron et deux autres voisines se diri-
Swe?" '"^o"^'» pour offrir leurs soins aux

ne dormit pas de toute la nuil dans ce quar-
genfl"'^^^'"'^"® de la petite ville; mais ni les
, ^«mes, ni habitants ne virent revenir les

euteniT''"'"' «lies jours suivants, des baltues
moins '^'^"^ v̂^ loules les directions, ni plus n"'
cette( T̂^ s'agissait de

.
Ptnédit_Tt"!̂^^'^^,«V'*-i-nneo'utiuesnctsQudeuuvsiell,algoaoui.npssi vqéureitla'abvleasi,i et

'avaient

Le brigadier, peu superstitieux, supposa, non
sans raison, que Sicarape el Hirondelle ne devaient
pas être étrangers à la singulière mise en scène du
Limoukia.

11 multiplia ses recherches, il saisit Groussier el
en arriva à cetto conclusion que les deux truands
avaient déguerpi de la localité : Groussier ne savait
rien et ne trahit en aucune façon ses camarades :
son alibi fut nettement prouvé du reste, et on le re-laxa

au bout de quelques jours.
Dans les cantons voisins, le signalement des

deux drôles fut donné : on les connaissait un peu
partout, et cependant on ne découvrit leur retraite
cachée qae six mois plus tard. Un carrier vint, eti
effet, l'année suivante, déclarer à la gendarmerie
que, au hameau du Lanin, au fondd'un puits aban-donné

oii cet hommo avait dû descendre, il avait
trouvé deux cadavres ayant encore des lambeaux
d'étoffe et de linges blancs.
Le crâne de l'un de ces squelettes était fendu

longitudinalcmcnt et les jambes de l'autre étaient
brisées. On pensa d'abord qu'un crime avait été
commis dans cet endroit isolé ; mais personne
n'avait disparu soudainement, si ce n'est Hirondelle
et Sicarape.

On supposa donc que, dans leur fuite à travers
bois et aumilieu de la nuit, ils étaient tombés au
fond du puits et y avaient trouvé la mort, immé-diate

pour l'un, tandis que l'autre, broyé et dans

l'impossibilité de se mouvoir, avail rendu l'âme
dans d'horribles souffrances.

xvm.
LB PATSAW-GEHiaHOMMB.

La commotion qu'avait éprouvée la femme do
Caillivel eut des effets malheureux : ses facultés
mentales en furent gravement atteiiïles. Elle se ^
croyait sans cesse entourée d'êtres surnaturels ; :
elle entendait au loin des voix mystérieuses ; elle
avail une fièvre brûlante au cerveau et dépérissait
chaque jour.
Caillivel croyait fermement qu'on avait jeté un

s o r t sur sa femme.
Le bon curé David, qui visitait souvent les hôtes

du Limoukia, ne put jamais convaincre le brave
homme que les jettatori n'existaient pas.
Caillivel n'insistait pas sur ce point ; mais il

allait consulter le devin pour la guérison de sa
femme, dont la fin était proche ; il le pressentait et
s'en affligeait si vivement qu'il en perdait lui-même
la santé. C'est ainsi que nos voyageurs furent
désagréablement surpris à leur retour de trouver
dans le chagrin ceux auxquels ils venaient apporter
des nouvelles d'Henry.
Caillivette eut un frisson nerveux lorsqu'elle vit

Rose, et lui paria avec une grande exaltation de
son cher fils.

— Là-bas, disait-elle, il court après la mort, et
pourquoi? Nous irons le chercher, petite reine. Son
père se fait vieux, tu le vois bien ; eh ! que ferai-jo
ici-bas, loute seule ? Ne te marie pas, mon enfant ;
les femmes sonl trop malheureuses ! on leur prend
leurs enfants; et puis, songe donc qu'on a des
peurs quand on n'a pas toujours son mari auprès de
soi. Ils étaient deux fantômes qui voulaient m'em-
porter. Ah ! certainement, ils reviendront encore ;
et alors je mourrai pour tout de bon, sans avoir vu
mon fils. Si je ne suis plus de ce monde lorsque
Henry retournerade ce pays lointain, tu lui diras
que ma dernière pensée a été pourlui... M'entends-
tu, petite reine ? Il t'aime beaucoup ; il me l'a dit.
Tu seras bonne, réponds-moi 7

Ses phrases étaient entrecoupées d'une sorte de
sanglot et ses mains fiévreuses saisissaient les
mains de la pauvre enfant tout attristée de ces
symptômes morbides.
Le docteur, appelé pour soigner celte maladie»

dont la cause n'était peut-être pas due entièremont
à r^pouvante, prescrivit sa médication ordinaire
qui consistait dans une applicalion de sangsues à
l'épigaslre, avec cataplasmes subséquents et une
potion purgative le troisième jour.
Aucune fièvre, aucune douleur, aucupe mi-graine,

aucune pneumonie ne résistait à ce traite-ment
de cebon Jaulacq, D .M . p., lequel chevau-chait
par la campagne, de six heures du malia



MESSAGE PRÉSIDENTIEL.

Voici le texte du Message do M. le maréchal de
Mac-Mahon donl nous avons donné le texte incom-plet,

reçu par dépêche télégraphique :
« Messieurs les sénateurs, messieurs

les députés,
» J'ai dû me séparer du ministère que

présidait M. Jules Simon et en former un
nouveau. Je dois vous faire l'exposé sincère
des motifs qui m'ont amené à prendre celle
décision.

» Vous savez lous avec quel scrupule, de-puis
le 25 février 4 875, jour où l'Assemblée

nationale a donné à la France une Constitu-tion
républicaine, j 'a i observé, dans l'exer-

dce du pouvoir qui m'est confié, loules les
prescriptions de cette loi fondamentale.

» Après les éleclions de l'année dernière,
j'ai voulu choisir pour ministres des hom-mes

que je supposais être en accord de sen-timents
avec la majorité de la Chambre des

députés.
» J'ai formé dans celle pensée successive-ment

deux ministères.
» Le premier avait à sa lêle M. Dufaure,

vétéran de nos Assemblées politiques, l'un
des auteurs de la Conslilulion, aussi estimé
pour la loyauté de son caractère qu'illustre
par son éloquence.

» M.Jules Simon, qui a présidé le second,
attaché de toul temps à la forme républi-caine,

voulait, comme M.Dufaure, la con-cilier
avec tous les principes conservateurs.

Malgré le concours loyal que je leur ai
prêté, ni l'un ni l'autre de ces ministères n'a
pu réunir dans la Chambre des députés une
majorité solide acquise à ses propres idées.

» M.Dufaure a vainement essayé l'année
dernière, dans la discussion du budget, de
prévenir des innovations qu'il regardait jus-tement

comme très-fâcheuses. Le même
échec élait réservé au président du dernier
cabinet sur des points de législation très-
graves au sujet desquels il était tombé
d'accord avec moi qu'aucune moditication
ne devait être admise.

» Après ces deux tentatives également dé-nuées
de succès, je ne pouvais faire un pas

de plus dans la même voie sans faire appel
ou demander appui à une autre fraction duj
parti républicain, celle qui croit que lai
République ne peut s'affermir sans avoir
pour complément et pour conséquence la
modiOcation radicale de toules nos grandes
institutions, administratives, judiciaires,
financières et miUtaires.

» Ce programme est bien connu ; ceux
qui le professent sont d'accord sur tout ce
qu'il contient ; ils ne diffèrent entre eux que
sur les moyens appropriés et le temps op-portun

pour l'appliquer. Ni ma conscience
ni mon patriotisme ne me permettent de
m'associer, même de loin et pour l'avenir,
au triomphe de ces idées.

» Je ne les crois opportunes ni pour au-jourd'hui
ni pour demain. A quelque époque

qu'elles dussent prévaloir, elles n'engen-dreraient
que le désordre et l'abaissement

de la France. Je ne veux ni en tenter l'ap-plication
moi-même, ni en faciliter l'essai à

mes successeurs. Tant que je serai (^^posi-

toire du pouvoir, j'en ferai usage dans toulo
l'étendue de ses limites légales pour m'op-
poser à ce quo je regarde comme la perle de
mon pays.

» Mais je suis convaincu que lo pays
pense comme moi. Ce n'esl pas le triomphe
de ces théories qu'il a voulu aux éleclions
dernières; ce n'est pas ce que lui onl an-noncé

ceux — c'étaient presque Inus les
candidats — qui se prévalaient de mon nom
el se déclaraient résolus à soulouir mou
pouvoir. S'il élait interrogé de nouveau et
de manière à prévenir toul inaifulendu, il
repousserait, j'en suis sûr, celte contusion.

» J'ai donc dù choisir, et c'<Mail mon
droit constitutionnel, des conseillers qui
pensent comme moi sur ce point qui esl en
réalité le seul en question. Je n'en reste pas
moins aujourd'hui comme hier fermement
résolu à respecter et à maintenir les institu-tions

qui sont l'oeuvre de l'Assemblée de qui
je tiens le pouvoir et qui onl constitué la
République.

» Jusqu'en 1880, jesuis le seul qui pour-
rail proposer d'y introduire un changement,
et je ne médite rien de ce genre ; lous mes
conseillers sonl comme moi décidés à prati-quer

loyalement les institutions et incapa-bles
d'y porter aucune atteinte.

» Je ivre ces considéralions à vos ré-flexions
comme au jugement du pays. Pour

laisser calmer l'émotion qu'ont causée les
derniers incidents, je vous inviterai à sus-pendre

vos séances pendant un certain
temps.

» Quand vous les reprendrez, vous pour-rez
vous mettre, loute aulre affaire cessante,

à la discussion du budget, qu'il est si im-portant
de mener bientôt à lerme.

» D'ici là, mon gouvernemenl veillera à
la paix publique. Au dedans, i l ne souffri-rait

rien qui la compromello. Au dehors,
elle sera maintenue, j'en ai la confiance,
malgré les agitations qui troublent une par-tie

de l'Europe, grâce aux bons rapports que
nous entretenons et voulons conserver avec
toutesles puissances, et à cette politique de
neutralité et d'abstention qui vous a élé ex-posée

tout récemment et que vous avez con-firmée
par votre approbation unanime.

» Sur ce point, aucune différence d'opi-nion
ne s'élève entre les partis. Us veulent

tous le même but par le même moyen.
» Le nouveau ministère pense exacte-ment

comme l'ancien, el pour bien attester
celle conformité de sentiments, la direction
de la polilique étrangère est restée dans les
mêmes mains.

» Si quelques imprudences de paroles
ou de presse compromettaient cet accord
que nous voulons tous, j'emploierais, pour
les réprimer, les moyens que la loi met en
mon pouvoir, et, pour les prévenir, jetais
appel nu patriotisme qui, Dieu merci, ne
fait défaut en France à aucune classe de ci -toyens.

» Mes ministres vont vous donner lec-ture
du décret qui, conformément à l'arti-cle
2 de la loi conslilutionnelle du 16 juillet

1875, ajourne les Chambres pour un mois.
» Maréchfil DE MAC-MAHON,

» DUC DE MAGENTA,
» Président de la République française. »

éral «L'-on

lit dans ïUnion:
Nous élions impatients de connniiro les

ori-inesdela fnmeuse note nllribueo a 1 A -
S è e Havas et afiichée dans les couloirs de
la Chambre. Noire curiosité esl amplement
salisfaih3 : elle n'a quo l'embnrras du cho.x
entre les deux versions qui circulent.

Kn général, on croit que c esl a a de-mande
des nouveaux minisires que 1 Llysée

a fait celle concession; mais l'organe accré-
dite du centre gauche, le XIX° Siècle, nous
n aflirmé que c'est à la suite d'une visite
du général Cialdini, visite qui aurait vive-ment

ému le Maréchal, que la noie a élé ré-digée.

Nous donnons les deux versions pour ce
qu'elles valent, bien embarrassés que nous
serions de dire quelle esl la bonne, si lanl
esl qu'il s'en trouve une.

En nous exprimant ainsi, nous y somme»
autorisés pnr un incidenldont nous pouvons
garantir la parfaite aulhenticité.

A la lecture de celte note, un de nos amis,
membre de la Chambre, s'esl empressé de
télégraphier h un personnage de la Prési-dence

pour demander d'oii provenait ce do-cument
affiché dans les couloirs, el quel cré-dil

i l fallait lui attribuer?
La réponse ayant été complètement éva-

sive, puisqu'on feignait de ne pas compren-dre
de quelle note il élail question, deux de

nos amis, députés, se sonl rendus à la pré-sidence
pour avoir une explication.

Celle explication était nécessaire, puis-que
la note semblait en contradiction avec

la lettre que le Maréchal avait adressée à
M. Jules Simon.

Le personnage qui les reçut élail celui à
qui la première question avait élé envoyée
par une dépêche télégraphique. Il répondit
aux deux députés que la nule n'avail pas la
)orlée qu'ils voulaient lui attribuer, et, sur
eurs instances, il les autorisa à démentir
qu'elle émanât de la Présidence.

Les deux députés ne se contentant pas de
celte réponse relativement à une note que
l'Agence Havas n'avait évidemment publiée
que sur une communication officieuse, el
qui élait affichée dans les couloirs de la
Chambre, — réclamèrent un démenti, sinon
officiel, du moins par la même voie.

Nous attendons, mais nous restons en
présence des mêmes incertitudes et des mê-mes

soupçons, d'abord sur la provenance
de cette note el son affichage à la Chambre,
ensuite sur son authenticité et sa véritable
portée.

Dès samedi, l'Agence Havas a fait la com-
raunicalion suivante, qui a, certainement
pour objet d'atténuer le fâcheux effet de sa
note:

« La polilique de M. le Président de la
République se résume en deux mots : à l'in-térieur,

l'ordre public rigoureusement main-tenu
; au dehors, la paix scrupuleusement

sauvegardée.
r> Le gouvernement dirigera tous ses ef-forts

vers ce double but (
(Icnl à la tois los iuiérôls
nation. M. lo mart^chal
compte pour lo seconder,
palrioliquo, sur la sagesse de Q̂
citoyens.» ^^^ l̂»»

* *
M. le baron Keille, député .i *

cien oflicior supérieur cav,
d'ôlro appelé aux tondions ri! il
taire d'Elal au minislère de l ' i l ^ S
un homme ferme el énergiqup '^'''.f
mais transigé avec ses devoirs
mination ne peut qu'être bien
tous les hommes d'ordre el en i'lit
les honnêtes gens. « n

* *

La droite royaliste du Sênsiu ,
medi une réunion chez M. le b,^
reinly. L'ermemenl résolus à '
intérêts de la cause qu'ils om
soutenir el la vraie polilique.
seule donne salisfaclion aux
patriotisme, sans sacrifier ce a,'?*!
gilimedans les susceplibim J ^ ' i i l
ces, ils onl décidé qu'ils garder,
le cabinet uno altitude rigouroie^
pédante.

• ;
* * l

Le Radical accuse la A/arseillai,,
une voleuse, el le rédacteur en
journal d'êlre un receleur el
barbe. M. Armand Duporlalriposiesii
lant le Radical de blagueur sans
dévoré de haine et d'ombilioi)

Enfin

qu'','
les S"

ture.
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U termine en tirant l'horoscope J 9"^ '

Itemp
sujeli
avaie
II!

Cons
de pi
guen
dard
quen
lever
pays
flUi

lous les rédacteurs de ce journï
<( Vous viendrez tous à la

rompre le pain de la sincériléinlraJ
tous, même les plus féroces, narci
ne trouverez pas d'obligataires
oeuvre de haine et d'ambilion, m l
c'est ici qu'on aime sincèrement la 1"'^
que pour elle-même, le peuple
bon droil, la vérité pour son in '
trait, et le désintéressement pi.
la qualité première des patriotes, »

Ces petites querelles intesfinese
long sur la valeur du personne! deli
blique do l'avenir. Nous nous re[
rions de les passer compiéteraenlsi
lence.

»
* *

Le nombre des fonctionnaires èlM'de la
administratif est, en France, de Ifgion
voir : 88 préfets, 89 secrétaires gttf corp
275 sous-préfets et 295 conseilicrstt cela
feclure.
Il est assez curieux de conslalertet pris(

ficalions donl ce personnel a élé IW «ou
puis un peu plus d'une année, cW ws
en remontant au mois de mmm P^,
que à laquelle le ministère dei I D * «e
confié à M.Ricard. Depuis cel ep«1;
y a eu 108 nominations de pré»', '
faitdeM.Ricard,11duesàM.* '
2 5 à M , J u l e . ^ m o n . M . ^ o j J 2 f £ '
secrétaires généraux, M. de m
Simon 40, soil en tout <00. w

midi régulièrement, déjeunait avec abondance et
Tisilait ensuite ses clients de la ville, étant soua
l'empire d'une laborieuse digestion.

La constitution débile de Caillivettc no résista
pas non plus aux soins du docteur.
Elle s'endormit du dernier sommeil, ayant au

chevet de son Ut M"» de Saba et Rose. Les pre-miers
froids se faisaient sentir; les arbres se dé-pouillaient

de leur verte frondaison et leurs feuilles
jaunies couvraicRl le sol humide ; le soleil n'avait
plus ses rayons d'or. Tout était triste au dehors du
Limoukia oîi la mort venait d'entrer.

En traversant celte terrasse où Henry lui avait
parlé naguère. Rose se prit à pleurer. Là mort !
veir s'achever une existence en si peu de temps !
Et s'il allait mourir, lui, comme sa mère semblait
le prédire, sur un champ de bataille, à l'assaut
d'une ville, dans une embuscade! Mourir si
jeune, si plein d'espérances, si confiant dans
l'avenir ! 11 était loin de Franco et sa mère n'avait
pas eu la consolation de le voir, une dernière fois,
avant de clore sa paupière à la lumière du jour !
Rose senlit alors grandir son amour pour lui à

ces pensées tumultueuses et tristes ; elle avait reçu
le baiser d'adieu de la pauvre femme el elle se

, disait qu'elle le rendrait,un jour à ce flls absent !
jCaillivet, dès ce jour, se trouva si seul que la

famille de Sabja s'effraya pour lui de la torpeur qui
, l'avait saisi. Delphin l'associa à des entreprises

commerciales pour occuper son esprit, et tous
deux allèrent alors à travers bois et landes.

Les premiers, peut être, ils ouvrirent, dans le
pays, l'exploitation des arbres de haute futaie pour
les chantiers maritimes et la venle large des pins
débités en planches.
Après eux, nombre de personnes essayèrent aussi

de se livrer à la même industrie, et les uns s'enri-chirent
comme d'autres y trouvèrent la ruine.

Interrogez un Bazadais au sujet des ressources
de son pays, et il vous répondra : « La Garonne
coule entre deux épai-sses palissades dont les ma-tériaux

sortent de nos forêts; lo quai vertical do
Bordeaux s'appuie sur les innombrables piquets
que nous avons fournis ; tous les fils de vos lignes
télégraphiques reposent sur des pins produits par
nos contrées ; nos bûches ahmentenl toules nos
tuileries et celles de la vallée du Lot jusqu'à Cahors,
ainsi que de la vallée de la Garonne jusqu'à Tou-louse;

les forges du Qu«rcy nous empruntent du
charbon ; la quantité de planches que les Landes
ont livrées au commerce, depuis quarante ans,
déjoue tous les calculs !... » Et il relèvera la tête
avec orgueil.

Caillivel était un homme pratique donl le con-cours
fut on ne peut plus utile à Delphin qui, ne

servant plus son pays dans lo f o n c t i o n n a r i s m e,
voulut au moins servir les intérêts de ses conci-toyens.

,;

Saba avait été chargé d'écrire à Henry pour lui
annoncer la triste nouvelle ; mais la réponse fut i
longue àvenir, le régiment étant en expédition. •
Rose était anxieuse pendant ce lenips : elle eût i

voulu pouvoir parler, et c'est rarement qu'elle osait
prononcer le mot d'Algérie. Il lui semblait que
chacun allait deviner aussitôt le secret de son âme.
Personne ne se doutait cependant de ce qui se
passait en elle.
Enfin, la lettre du lieutenant arriva. Elle avait

élé écrite à la hâte et peignait les sentiments du
jeune homme à la première impression reçue. Il y
avait pour son pôra des consolations ou plutôt des
efforts tentés pour consoler, tandis que chacune
des phrases semblait écrite avec des larmes brû-lantes.

Laperle d'une mère est cruelle au possible :
jeunes ou vieux, quand nous y pensons, nous nous
sentons pris d'une pénible angoisse. Cet amour de
la mère nous tient si profondément au coeur que
nous en gardons toujours la mémoire ; comme le
dil le poète : « Oh ! l'amour d'une mère, amour
que nul n'oublie ! »
— Pauvre Henry ! s'écria Rose.
— Ah! c'est la vie! répondit Saba. Les sépara-tions,

à quel moment qu'elles viennent, sont un
déchirement des fibres du coeur. Perdre sa mère,
c'est voir manquer l'édifice par sa base ; mais per-dre

son enfant est uno effroyable meurtrissure de
râmp.. Dieu épargne à Caillivel la douleur de voir

m

m o u r i r son 151s.'
— Espérons que ce malheat nùlai^'!'"''

' ^ i o u l a M«» de Saba.
— Ma chère femme, je le souM^

coeur p o u r le père, el aussi pour le
grandement, devant lequel s'oane w
et que Je voudrais voir r e m i r par""'
menlhonoré.

— Cela sera, dit Rose; Diea esl M
père, qu'on songera jamais à lui rep'
'e fils d'un paysan lorsqu'il se seti
qu'on l ' a u r a noblement récowp^"^^
voure ? .
— Eh ! qui donc l e lui Teptoc^""^^^

pas au c o n t r a i r e l a preuve d'an ê'^'^^.
vins vraie noblesse que celle
nous-mêmes les créateurs ?

— Oui ; mais les préjugés ?
~ Ils no sauraient êlre io^ol^^'^^^n,'

' Quand il s ' a g i t d'un ma r i a g e , P^'^^i„i
'personnes hésileat à prendre po^"^^^^^^.
venusà cause de ia famille et
élevé, gênant ou trop en vue; '^^^^^pl
lient à une souche honorable ( l ^ ^ ^ ^ ^ l
Hors de paysanneries plus te^P^^^^^^
lorze q u a r t i e r s de noblesse, i'
montions très-haut...

{A s u i v r e . ) ClBïJ""'^'



is s'cMève à 329.
g o u * - r r sa part, et
^ ^ 8 6 - mais M.rf«Mar-
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lï„erre d'Orient.

'Jîlii,

élé prise
7 mai, après une

et l'ouverture*

ot i

l a ville d'XTdaham en Asie a c
iassaul par '^s Russes le 17 mai, a
canonnade de quinze heures et l'ouvermro
Agpii}sieurs brèches. La ciladelle, quatre-
.jJlscanoïiselheaacoap de munitions sont
.aujourd'hui en l e u r p o u v o i r .
• ta garnison mise en tuile a élé poursuivie
r,sr\es Cosaques.

C'eslle p r e m i e r succès sérieux des Rus-
ies en Asie. La prise d'Ardaham leur permet
àe pousser p l u s y i g q u r e u s e m e n l l e u r s opé-rations

c o n i r e Kars el E r z e r o u m dès que le
fflmDS sera plus favorable et que les n e i g es
auront disparu des vallées.
Oimanclie sont arrivées de Constanlinople j

(jes nouvelles assez graves.
Une dépêche de l'Agence Havas annonce

quelescheikrul-islam vient par un felva de
proclamer la g u e r r e s a i n l e ; et, en même
temps, uniradédu sultan assujettit tous les
sujets non musulmans, qui jusqu'ici en

son au Mans, vient d'être désigné par le mi-nistre
de la guerre pour assister aux grandes

manoeuvres de la garde impériale russe,
qui vont s'exécuter à Saint-Pétersbourg.

M. lo commandant de Randal devra être
rendu à son posle le 25 de ce mois.

L'ARRIVÉE DES TURCOS.

Le troisième régiment do tirailleurs algé-riens,
autrement dil de turcos, doit prochai-nement
quitter Constantine, où il tient gar-nison,
pour venir à Paris.

C'est le colonel Barrué qui commande le
troisième régiment de turcos, composé de
HO officiers et de 1,700 sous-officiers et
soldats.

Les sous-officiers, brigadiers, caporaux
et soldats des Iroupes de la marine, engagés i
en 1873, et qui ont accompli, h pou de'
chose près, le temps aux colonies, seront,
sur leur demande, envoyés en congé renou-velable,

quelle que soil, d'ailleurs, la classe
à laquelle ils appartiennent.

ranïlâ'vaient été exempts, au service mililaire.
• Il faut que la situation soil bien grave à
Constanlinople pour que la Porte recoure à

, parwde pareilles mesures. La proclamation de la
llaRèilguerre sainle, qui va faire déployer l'éten-
le poiil dard verl du Prophète, peut avoir des consé-quences

incalculables, puisqu'elle peut sou-lever
le fanatisme musulman dans tous les

pays soumis au culte de l'Islam, et par con-^
séquenl dans des régions fort éloignées du
théâtre de la guerre.

La même dépêche nous apprend qu'un
corps de 10,000 hommes est parti vendredi
nialin pour Soukoum-Ks^lé avec 50,000 fu-sils

qui doivent êlre distribués aux Circas-
siens du Caucase.
Cet envoi de troupes indique l'intention

delà Porle d'essayer de soulever cette ré-gion.
C'est Falzi-Pacha qui commande ce^

corps de débarquement et qui quitte pour
cela l'armée du Danube.

En même temps que ces résolutions sont
(nses à Constanlinople, le czar se rend en
loumanieau quartier généraldeses armées,^
Les nouvellistes nous avaient encore trom^
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pés, en annonçant son dépari pour le Cau-
ie, c'esl-l
rsiml . ^ .
il'inwcase. C'est à l'armée du Danube qu'il fait ce
ette p̂f
préfels.'!
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Nous reviendrons sur ces nouveaux titres
de gloire de nos concitoyens.

Ce matin, la musique municipale est ren-trée
en ville avec son trophée de médaillés

el un magnifique bouquet. l'in reconduisant
11) drapeau chez leur digne président, les
oxéculants on fail retentir nos ruos de l'un
des morceaux qui leur n valu la palme.

CIiroHirde Locale el de i'Oitesl.

T U n c e de l'empereur d e ! » '
UâA «oincider sans doute avec l'ouverture cies
1'^'** opérations mililaires; car la concentratmn

des troupes russes touche à sa fin. Lemou-
r-vemenl s'est accompli dans des conditions
'''''3 d'ordre-et de secret bien remarquables
^"•^ personne à celle heure ne connaît la rt-pa^'

lilion des divers corps d'armée et le nomnre
d'hommes campés dans les diverses loca-lités.

• ,
On sait seulement que tout le cours du

Danube, depuis Ismaila jusqu'à Kaiaiai,
est bordé par les troupes russes, de telle
sorte qu'il est impossible de prévoir sur
quels points aura Ueu le passage du fleuve.

Le secret absolu était du resle nécessaire,
pour le succès d'une pareille opération.
Les troupes sont disposées de manière a

pouvoir se porter immédiatement et en
gfand nombre sur les points où les ponts
seront établis.

Un seul obstacle peut retarder les opéra-hons
militaires pour les Russes, c'est la

"owelle crue du Danube par suite des
P "les récentes. Il faudra nécessairement
««endre que les eaux aient baissé pour qu i l
devienne possible de jeter les ponts.
...yn ne parle plus du voyage du prince
^'Jfïi à Saint-Pétersbourg; le calme est
t Ï Ï " ' ' Serbie, du moins pour quelque

Lo mouvement préfectoral qui vient de
paraître nous enlève notre Sous-Préfet,
M. Octave Blanc, qui est placé à la tête du
déparlement des Deux-Sèvres.

Si nous nous faisons l'interprète des re-grets
de la partie saine de notre population,

du moins, avec elle aussi, nous pouvons
féliciter notre sympathique Sous - Préfet.
Malgré les dénonciations dont maintes fois
il a été l'objet, le gouvernement du maréchal
de Mac-Mahon n'avait pas cru devoir se
priver de son concours, et à peine le pou-,
voir est-il passé enlre des mains qui répon-dent

mieux à l'espoir de la nalion, que
M. Blanc reçoit un posle de confiance dans
l'une des bonnes préfectures de l'Ouest.
Nous félicitons encore nos voisins des

Deux-Sèvres. Le déparlement trouvera en
son nouveau préfet un administrateur expé-rimenté,

serviable el bienveillant pour toiis."
Là, comme partout où il a passé, les sym-pathies

de ses administrés lui seront bientôt
acquises.

M. Blanc remplace à Niort M.Bourdier,'
nommé préfet de l'Yonne.

Le successeur de M. Blanc à Saumur n'est'
pas encore connu.

M. Boby de la Chapelle, ancien sous-pré-fet
de Cholet, révoqué dernièrement à la

suite de dénonciations radicales, est du
nombre des administrateurs rentrés en
fondions. M. Boby de la Chapelle est nommé
préfet du département du Jura , en rempla-cement

de M. Malin.

V U n i o n mustcate de Châtellerault, on se
rendant à Angers pour le concours, a fait
samedi une hallD d'une lieun! h Sauniur.
Arrivés à 2 heures, dans un bateau à va-i».
peur pavoisé de drapeaux, les sociétaires
onl débarqué sur le chemin de halage de la
Visitation et ont traversé le pont Cessarl, la
place de la Bilange et la rue d'Orléans, en
exécutant un joyeux pas redoublé. Il y a eu
une courte station au café de la Paix.

Pour le départ, les musiciens sont reve-nus
prendre leur bnteau au quai Saint-Ni-colas,
où i l élait amarré. L'embarquement

s'est fait sous les yeux d'un nombreux et
sympathique public.

Hier, comme lous les ans, h l'occasion du
lundi de la Pentecôte, aucun journal quoli-'
dien n'a paru à Angers. Il en a été de même,
d'ailleurs, dans presque toute la presse de
province.

Les vacances scolaires. — M. le ministre
de l'instruction publique vient de fixer l'épo-que

des vacances scolaires. Les distributions
des prix auront lieu les 6 et 7 août etla
rentrée sera fixée au 8 octobre ; cela fera
deux mois pleins.

Une décision du njinisire des finances fixe
au 1" juin la mise en circulation du timbre-
poste à 5 francs du nouveau type, « lilas
foncé sur lilas teinte clair. » A partir de la
même époque, le timbre-poste à 5 francs
du type impérial sera retiré de la circula-tion.

Ceux qui se trouveront entre les mains
des particuliers après le 1" juin pourront
êtfe utilisés pour l'affranchissement des
correspondances, quelle que soit l'époque
à laquelle i l en sera fait usage.

Le Phylloxéra. — Un député, M. Pon-sard,
avons-nous déjà dit, prétend avoir

trouvé un moyen infaillible de détruire, le
phylloxéra. "'.'"^

Ce moyen consiste à faire une incision
dans le cep. On introduit dans la plaie un
bâton de sulfure de potassium. La sève
dissout ce bâton, le répand dans le cep, el
les pucerons qui s'acharnent à la vigne
meurent empoisonnés.

de voies ferrées, dont l'idée est désormais
complètement admise, touche à un com-mencement

de réalisation.
Deux projets sont en présence : 1 un con-sistant

en un tunnel creusé à 125 mèlres
sous la Manche, l'autre dans un passage d
ciel ouvert au moyen d'enrochements et de
ponts tubulairos.

Les éludes et les expériences prépara-toires
du tunnt'l peuvent prendre de cinq

à huit années ; elles coûteront de 20 à 25
millions; et si l'on rencontre une faille, si
la nature du terrain change brusquement,
si la galerie vient à être envahie par les eaux,
les dépenses seront en pure perle.

On sait, d'ailleurs, qu'un des premiers
principes en matière de construction de che-min

de fer, est d'éviter, autant que possible,
les tunnels.
Pour le chemin de fer à c i e l o u v e r t , au

contraire, l'expérience est acquise : le pont
tubuiaire sur le Menay, les digues de Cher-bourg,

do Plymonlh et de la Jolielte à Mar-seille,
ont depuis longtemps démontré com-bien
une semblable entreprise élait pratica-ble

dans le détroit de la Manche. La profon-deur
maxima y est de 55 mètres ; el e n'est

que de 10 à 12 mètres dans la plus grande
partie, et enfin, au milieu même du détroit,
au-dessus du banc de Varne, elle se réduit à
2, 3 ou 4 mètres.

Ce projet, approuvé par des ingénieurs
et des géologues d'une autorité incontes-table,

a été soumis à l'Académie des scien-ces,
qui a nommé une commission chargée

d'examiner les opérations qui seront faites
en mer, et a obtenu l'appui et l'adhésion,
dès 1869, d'hommes des plus compétents
en France, en Angleterre et en Be gique,
tels que MM. le comte Bouël-Villaumez,
vice-amiral, Elie de Beaumont, Combes et
Roderick Murchison, géologues éminenls
français et anglais, d'accord sur ce point
avec d'autres savants du plus haut mérite
appartenant aux deux pays.

Il ne resle plus, pour terminer définiti-vement
les études préparatoires, qu'à exécu-ter

une série de sondages destinés à recon-naître,
de vingt en vingt mètres, la nature

des fonds et le meilleur tracé à suivre.
La dépense de ces travaux scientifiques et

définitifs n'excédera pas u n m i l l i o n de f r a n c s .
Le temps reconnu nécessaire pour les

exécuter ne semble pas devoir dépasser six
à sept mois.
Prochainement, les condiUons

'M^. le'^'^'mîl îtSa^irye*^''^'

criptions seront

conn*
u

• e*
s.

des sous-baron

de Randal.
^«ron au 31« d'artillerie, en garni-

COURSES D E VERRIE-SAÏÏMUR.

Nous aurons désormais nos courses de
printemps comme nous avons celles d'été,
et les premières ne sont point destinées à
nuire à leurs aînées : au contraire, elles con-tribueront

à développer de plus en plus
)armi nous les goûts hippiques. C'est à
'heureuse inspiration de plusieurs gentle-men

de notre ville que nous devons celle
nouvelle création. Conçu dans un moment
d'élan, ce projet a souri à beaucoup; les
souscriptions se sont multipliées comme par
enchantement, et l'on compte dans la nou-velle

société nombre de membres de la pre-mière,
qui sont heureux d'apporter à leurs

jeunes collègues un témoignage de sympa-thie
et de donner un gage de l'intérêt que

dansnotre pays on porte aux questions hip-piques.

L'hippodrome est créé à Verrie, sur un
sol vierge de tout spectacle de ce genre, non
loin du mont Thésy, qui n'a peut-être été té-moin

dans les âges passés que de cérémo-nies
druidiques.

Le concours de l'Ecole de cavalerie est
assuré aux courses de Verrie-Saumur ; aussi
rien ne manquera pour donner à cette jour-née

lout le prestige d'une véritable fête.
L'abondance des matières nous oblige à

ajourner au prochain numéro le programme
de ces courses.

Nous sommes heureux d'enregistrer en-core
les succès de la musique municipale de

notre ville, qui vient de remporter deUx prix
au concours d'Angers.

Luçon. — Un journal de la Vendée ra-conte
une plaisante histoire, qui s'est termi-née
sur les bancs de la police correction-nelle.

Le sieur Dv . , habitant de Luçon, s'était
introduit à cheval dans le domicile d'un
employé des contributions indirectes, con-tre

lequel i l nourrissait une haine profonde.
Il accablait ce dernier d'invectives elle me-naçait

de sa cravache quand le commis, re-venu
de sa stupeur, ferme la porte à double

tour et crie au voleur. f
Le cavalier, enfermé et pris au piège/

met précipitamment pied à terre, et le voi-^
là, traînant son cheval par la bride, en train
d'accomplir un véritable voyage d'explora-tion

à travers les appartements de l'employé,
au grand détriment des meubles et des par-
quels.

Il s'égare dans un labyrinthe de pièces et
de hangars, pénètre chez une voisine, mar-chande

de faïence, chez laquelle le cheval
met en pièces assiettes et soupières.

Enfin, un gendarme intervient et par-vient
à mettre dehors le cavalier et sa mon-ture.

Le tribunal a condamné le sieur D . . . à six
jours de prison. j

Jeudi, à midi, a eu lieu à Paris le ma-riage
de M"»Rouland, petite fille du gouver-neur
général de la Banque, avec M. Morel,

député de laManche.
La bénédiction nuptiale a été donnée aux

jeunes époux par M^^ l'évêque d'Evreux, ve-nu
exprès à Paris pour celte cérémonie.
Un grand nombre de personnes apparte-nant

au haut monde politiqueel à la finance
assistait à la cérémonie.

Dernières Nouvelles.

Paris, 22 mai, 9 h. matin. '[
VOfficiel publie quatorze nouvelles nominations ]

de préfets. \
L'Assemblée de Candie est dissoute. Une forte j

exaspération règne en Grèce. j
Le czar el l'empereur d'Autriche auront une en- j

trévue le29 à Hermanstadt. i
Pour les articles non signés : P . GODKT. ;

Faits divers.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («7» A N N É E )

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUXà 5 0/0. ^
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉ JO U et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9, à Paris ; i l y est immédiatement

répondu par lettres personneliles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

Lesseps a supprimé un isthme I Aujour-d'hui
on supprime un détroit. Voici, en ef-fet,

un renseignement que nous nous ern- i
pressons de communiquer à nos lecteurs :

C h e m i n de fer à ciel ouvert entre l'Angleterre
et l a F r a n c e .

La joncfion de la côte anglaise à la côte
française par un système noti idterrompu

Mol>Bîoyvcau-a.afflfecteHr. — Sirop
végétal dépuratif. [Voir a u x annonces.]

Purgatif et Uépuratlf économique,
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules, 2 fr.

P. GODET, propriétaire-gérant.



GRANDS MifiÂSinS
de Nouveautés.

28. ME DE n

m m n i m t n A i r * T r i n t a S T P ^ ^ o m e u r i'û:Û^^^^^^nombreuse cl fidèle elienièle ,l„MM. B!ZERâY et LECOMTE le.>r second vopge de Par>s, avec : %

km.

1** Plusieurs séries de Tissus et Arlicles Nouveaulés ;
2 « Une grande quantité d'objets confectionnés de toutes sortes, et notamment les dernières créations dol ^

ROBES, ÎUAIXTEAUX et C O S T UME S . '""^
Notre comptoir des costumes met aussi en vente, au prix de v î l l g ; t - l i e u f franCSf un superbe costume (tissu lal
ne donnerons ici aucune description; nous nous bornerons à dire qu'il serait vendu à son prix réel CiliqiHaHle-ii'J" r ^^^H M
nous ajouterons que celte affirmation ne sera contestée par aucune des Dames qui voudront bien la vérifier. " '''^UCSTÏ

L e ^ M a f f a s i n V d ^ ^ ^ E I H m ^ i ^ ^ ^ i ^ ^ 'l"' O V ^ l ^ E S pour l'atelier eHmenONNJTî^

Tribunal de commerce de S a umu r.

FAILLITE GCILLON.

Par son jugement du 14 mai 1877,
le tribunal de commerce de Saumur a
prononcé la clôture de la faillite du
sieur Guillon, Louis, commerçant,
demeurant à Doué-la-Fontaine, et a
déclaré le failli non excusable.

Le greffier,
(280) L. BONNE AU.

Etude de M- CHABLKS PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

nm AUX ENCHÈRES
Le jeudi 24 mai 1877, & quatre

heures du soir, il sera procédé, par
le ministère de M* Piton, commis-saire-

priseur, â la gare de la Vendée v
rue Saint-Lazare, à Saumur, à la
Tente publique aux enchères d'une
caisse de^in (120 kilogrammes)
expédiée par M. Chusseau, des Sables,
à M. Decourt, négociant, et laissée
en souffrance, ladite vente autorisée
par ordonnance de M. le président
du tribunal de commerce de Saumur.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Pour le 2 4 j u i n i 8 7 7 .
Rez-de-chaussée, caves, cour,

hangar et magasins, d'une maison,
sise carrefour Dacier, n» 11.
S'adresser à M" MÉHOCAS , notaire.

' M i l S ON
NOU V E L L E M E N T R E S T A U R ÉE

Avec Jardin, Écurie et Remise,
A LOUER PRÉSENTEMENT

Impasse du P a v i l l o n.
S'adresser rue du Pavillon, i l ,

chez M"« Clémentine DERFEDIL.

A LOUER DE SUITE
P o u r %«0 f r . p a r an.

MAISON SEULE
Gr a n d ' R u e , 4 8 .

S'adresser au locataire actuel.

A VENDRE
D'OCCASION ,

L E THÉÂTRE DE LA POUPÉE
M O D È L E , avec plusieurs décors on
bon état.
S'adresser au bureau du jeurnal.

M. PiEBBE OLLIVIER, demeurant
à Bagneux, prévient le public qu'à
dater de ce jour, il ne paiera plus les
dettes contractées par sa femmo,
JULIE PAPOT. (273)

un cocher avec
une femme de

chambre ou une cuisinière.
S'adresser au bureau du journal.

Nouveau produit dont
je garantis l'efficacité
pour la destruclion
des puces, punaises,
mouches, mousti-ques,

vers de laina-ges
et tous autres in-sectes
sans toucher à

aucun meuble. Envoi franco par la
poste ; une boîte ingrédient, 1 fr. 75 ;
deuxboîtes, 3 fr. Mandats ou timbres-
poste.
S'adresser à M. BBIATTK , produits

chimiques, à TOURCOINC (Nord).

Elude de W CLOlAItD, notaire à Saumur, cl cabinet de M° SUVBËRT.
expert et syndic à Sauniur.

Tis-BiiiE mn
M O B I L I È R E

Al P R È S F A I L L I TE
Au Pont-Fouchard, commune de Bagneux,

près Saumur,
En la maison de M. et M"° Louis COULON,

Le mercredi 23 mai 4877^ et jours suivants, à midi.
On vendra :

Cinq juments, uno chèvre laitière, un phaéton , un cabriolet,
deux grandes carrioles montées sur ressorts, deux autres plus
petites, également montées sur ressorts, un camion , une grosse
charrette, quantité de harnais, trois bascules ;

Onze cents pots à beurre , trois cents caisses et six cents paniers
d'emballage pour oeuts ;

Une grande quantité de luzerne, paille et avoine , une masse de
fumier ;

Un grand pétrin à beurre, deux grands cuviers, sel blanc fin ,
linge à beurre;

Belle literie, draps, rideaux , linge, meubles de salle à manger ,
armoires , tables, chaises, batterie de cuisine , vaisselle, bois de
chauffage, vins, futailles, bouteilles vides, et quantité d'autres
objets.

On paiera complant, plus dix pour cent pour tous frais.
Le premier jour , c'est-à-dire le 23 mai 18'77 , seront vendus les

juments et la chèvre, les voitures, les pots, les caisses et les
paniers.

P o u r tous autres renseignements, s'adresser, soit à U" FRANÇOIS-CIL^RLES

MAUBERT, expert et syndic de l a f a i l l i t e , d e m e u r a n t à S a u m u r , r u e du
P e t i t - M a i l , soit à M" CLOUARD , notaire à S a u m u r .

On demande nn garçon
de course, de 12 à 15 ans, au
GRAND CAFÉ DE L'UNION, ;

R O B
BOÏVEAlllAFFECTElR
Médication Déparative

Les Dépuratifs sont des médica-ments
qui onl la propriété d'enlever à

la masse des humeurs, les principes
qui en altèrent la pureté, et de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nature, c'est-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La Hsle des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le ïtoh Boyveau-L»affec-
teur a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), quo
par sa composition exc\usi\e-
ment végétale.

Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment
supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,
les essences de salsepareille et

les préparations à base d'ioduro de
potassium ou de mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès

1788, approuvé en 1850 en Belgique
)our le service sanitaire de l'armée
lelge, il a élé en dernier lieu autorisé
dans toul l'empire de Russie.

Le ivoli Boyveau-liaffec-
tcur est utile contre les affeclions de
la peau, le rachitisme, les maladies
dartreuses , scrofuleuses, et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aide
la nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du l\ol> Boy-

•vcan-tjaffcctcur, à Paris, rue
Richer, 12.
Dans tontes les Pharmacies.

1 . i m i im
E T S A F I L LE

Chirurgien et Mécanicien
Rtcntlste,

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,

Fait toutes les opérations
t^ui ont rawort à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

Commission, Consignation, Représem
L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré n» 5»;

Agence do commission et de locations, en rapports conlin. JI
gers, maisons meublées, pensions do famille, etc. ^'^'««isS
Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux," produei •

leurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dé2iiTr'''*iiiM
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès ri'
premier ordre. .lia, >..yJayiJ

Ancienne Maison PAUL GUÉRlN

x o i . E s J.PICEOH, Suc
ET C A L I C O T S 9, place de la Bilange, 9,
en tous genres. SAUMUR

MODCBOit

Voulant donner do l'extension à sa maison, M. PICHON îientiiV
un coupeur sortant d'une des premières maisonsiVh
pour la confection des ciiemises sur mesure gii'il.
flanelle, caleçons, elc. , '.|

BLANCHISSERIE DE NEUF
Procédés dn professeur Armand Schaffer et C'.

Pour oblenir de la raideur et un semblant de glacé aux faus-colsd
chettes, on emploie ordinairement l'amidon cru et le borax, ceqi
le linge. L'apprêt de la maison J . PlCllOJi n'apt
inconvénient, il est souple, glacé et raidit en séchant; lapousÉif
et la transpiration n'attaque que l'apprêt, et le tissu se conserve naWi^

On demande des ouvrières pour la confectidn de

L A G A L L
< | u a î €le MAmogesip 7O9

E l è v e do ]Vr. Victor LAIVGERONi
CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,

Reçu par la Faculté de Médecine de Montpellier.

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN TOUS
EXTRACTION DES DENTS

Prothèse dentaire et Redressement des Dents m
M. LAGALL esl constamment chez lui et se rend à doi

l e caMnet est ouvert de T heures du watt»
du soir, quai de liimoges, TIO. à Saumnfv

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus

médailles i toutes les Kiposltions
OR il PARIS, PROGRÈS il VIRNN8

r»ATVS TOUS los OA-B-B»
Enlrnf 61 ren" ' »• la PraBM <l l ' ï i p 'rt

BODUVABD NAUOKÀL. 2«& S8. MiBSBiua

8
R n o

DAUPHINE

PARIS
. (S)

1

a

MEILLEUR DISSOLVANT DESCORPS OU^^^
••««•»• l e Wottoynge des Étoircm. des Bnl»«»» *

d e P e a u ,

BBEVKT D'INVENTION. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIOSS '

Pour éviter les Contrefaçons ou Imitati«^{ ĵ |{

E X I G E R LA B A N D E V E R T E Dt^^^ V̂
COMME MABQUE D E FA B B I Q C E , E T L'ADBESSB DE 1*^^^

C. C O U T A S , 8, r u e I»«HpI«I««' )

p Se vend chez les Pharmaciens. Droguistes, EP""

Vu par nous Maire de Saamur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
S i t t l ' d t ' V i n * d$ Smtwr, It 18

Saumur. imprimerie deF

M MAUn;
Certifie par l'imprim«W*ouS'


